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dio que, dans leur estime, ils plaçaient bien au-dessus de 
Vitruve, parce qu’il avait mieux approfondi l ’antiquité et 
qu’il était parvenu à la rendre applicable aux besoins des 
temps modernes. »

Approfondir l’antiquité et la rendre applicable aux be­
soins des temps modernes, n’est-ce pas là d’abord le secret 
désir de Gœthe, puis son unique recherche? Maintenir la 
tradition, élargir les lois de la sagesse antique par la 
science moderne, tels sont les buts identiques de Gœthe 
et de Palladio. Tous deux, comme d’ailleurs les véritables 
artistes et les véritables écrivains, tendent à résoudre l’é­
ternel problème de concilier les règles immuables et la 
vie mouvante, à vaincre l’éternelle difficulté qui est, sui­
vant la formule de Barrés, de « rester naturel et vrai en 
stylisant. » N'est-ce pas à lui-même que l’auteur de Poé­
sie et Vérité pensait, quand il disait de Palladio : « Ses 
conceptions ont quelque chose de divin, comme la force 
créatrice d’un poète qui, de la vérité et du mensonge, 
tire une œuvre nouvelle dont l’existence empruntée nous 
ravit? »

Et c’est pourquoi Iphigénie devient le drame même de 
Gœthe, le drame d’un esprit en quête d’ordre et de beauté, 
d'abord obscurci par le chaos germanique, puis apaisé par 
le génie gréco-latin et son souverain équilibre. En face 
d’Oreste et de ses fureurs romantiques, il dresse la ra­
dieuse figure d’Iphigénie, symbolisant la Raison et la
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